
 

Octobre 
 

 
Jeudi 1er octobre 

Vendanges amères en Languedoc-Roussillon. Un siècle environ 
après la grande crise viticole de 19071, née de la surproduction et de la 
concurrence accrue de l’Espagne et de l’Algérie ; le prix à l’hectolitre 
avait été divisé par 4 entre 1903 et 1907.  

La campagne 2009 d’arrachage des vignes portera sur environ 
11 200 hectares (dont 3 700, rien que pour l’Hérault), 75% de la surface 
totale d’arrachage en France. La civilisation de la vigne dans cette région, 
vieille de 25 siècles, est à défendre !  

Nous buvons de moins en moins de vin : 120 l/an en 1960, 100 en 
1980, 61 en 1992 et environ 45 en 2008.  

L’an dernier, 80 000 hectares de vigne avaient été arrachés en 
Espagne ; il en est prévu 90 000 en 2009. 

                                                           

1 Le 9 juin 1907, au moins un demi-million de manifestants à Montpellier. 
C©est le plus grand mouvement de révolte populaire de la IIIe République. 

 



Vendredi 2 octobre 

Les adhérents du PS sont conviés à s’exprimer sur le projet de 
rénovation de leur maison. La grande majorité de la moitié des adhérents 
s’est prononcée favorablement. Pour ma part, j’ai dit « oui » à toutes les 
questions, appliquant ma tactique habituelle du TSI, « tout sauf 
l’ immobilisme ».  

Dimanche 4 octobre 

Bientôt le 64ème anniversaire ; le moment est venu de présenter le 
théâtre de mes scènes primitives.  

 

Cette vue aérienne de Zainvillers, commune de Vagney, Vosges, 
peut être datée approximativement. Le pont qui enjambe la Moselotte a 
été remplacé en 1956 par un autre ouvrage d’art, situé à une centaine de 
mètres en aval. J’ai le souvenir encore présent du désarroi des ouvriers 
des entreprises de travaux publics luttant contre les blocs de glace 
charriés par la rivière, en février 19562. Chaque soir à la sortie de l’école, 
nous allions assister au spectacle de ce chantier.  

                                                           

2 L©hiver 1956 fut l’un des plus froids qu©ait connu l©Europe (environ 1 000 
victimes). 

 



Cœur de village, décor quotidien de 1945 à 1957, date à laquelle 
j’entre au collège comme pensionnaire. Première rupture, premier 
décrochement.  

Au centre de la photo, à hauteur de l’ intersection, un alignement 
de bâtiments sombres sur la rive droite de la rivière marque la présence 
du chantier de sciage, taille, polissage et gravure de granit de mon père. 
Celui-ci a disparu en 1962 et un aménagement routier en voie rapide est 
venu recouvrir son chantier, dix ans plus tard.  

Au premier plan, à droite, l’usine textile de filature et de tissage. 
Sa toiture en sheds (ou redents, en français) est caractéristique des 
bâtiments industriels, filatures, ateliers mécaniques, entrepôts du XIXe 
siècle.   

Cette toiture en « dents de scie » comporte des versants vitrés à 
forte pente (plus de 60°), exposés au nord pour éviter l’effet de serre tout 
en fournissant de la lumière, des versants de tuiles, moins pentus et 
orientés au sud. Avant la venue de l’électricité dans les ateliers, il fallait 
une source d©éclairage naturelle.  

·  1788 : Jean-Baptiste Flageollet naît à Vagney, dans une 
famille de cultivateurs et de négociants aisés.  

·  1830 : il crée les Établissements Flageollet, à partir du moulin 
de Zainvillers3, pour y utiliser la force motrice aménagée à 
l’entraînement de quelques métiers à tisser.  

·  1842 : construction de la filature.  
·  1844 : une machine à vapeur de 30 CV est installée. 
·  1851 : construction du canal d’amenée.  
·  1860 : le tissage fonctionne jour et nuit.  
·  1879 : le site de Zainvillers est raccordé par une voie ferrée 

privée à la gare de Vagney. L©entreprise participe 
financièrement à la Société des Chemins de Fer des Vosges 
pour la construction de la ligne Remiremont-Cornimont. 

·  1903 : les héritiers Flageollet fondent une société anonyme, 
la « Société des Établissements Flageollet », au capital de 2,5 
millions de francs.  

 

L’usine rythmait la vie du village ; sa sirène annonçait la sortie 
des ouvriers et ouvrières. Vers 1950, environ 600 salariés (pour un 
village de 1 000 habitants) quittaient l’usine à pied ou en vélo ; ceux des 
ateliers étaient couverts de fibres de coton des cheveux aux pieds, leur 
donnant des allures de vieillards. Les cadres et employés administratifs 
de la comptabilité, du personnel, du commercial, « ceux qui sont dans les 

                                                           

3 La présence des établissements Flageollet explique que le village de 
Zainvillers, au début du XXe siècle, ait pu totaliser 40% d©habitants de plus que Vagney, 
la commune centre.  

 



bureaux », selon l’expression de l’époque, avaient une allure plus 
humaine… 

 En 2009, il faut sauver le soldat Bleu Forêt. L’unité de 
production de chaussettes, bas et collants de qualité qui a remplacé 
l’activité de tissage produisait et diffusait sa propre marque, tout en 
travaillant également pour DIM qui lui assurait 70% de son chiffre 
d’affaires. Mais la licence DIM est arrivée à terme et n’a pas été 
renouvelée. Pour faire face, le patron entreprend de conquérir la grande 
distribution et les grands magasins avec sa propre marque. Courageux ! 

 

 
Usine Bleu Forêt de Zainvillers 

 

Avec l’habillement, le textile groupait encore 31 500 emplois en 
1975 (42,4% de l’emploi industriel des Vosges), 13 500 en 1990, 6 200 
en 2000 et environ 3 500 en 2003. 

L’ industrie textile était présente dans les Vosges depuis le XVIe 

siècle. Filer et tisser étaient des moyens pour les paysans de gagner leur 
vie pendant les mois d’hiver. Cette industrie connaîtra un développement 
rapide, favorisé par la présence de trois éléments principaux : une eau 
pure et abondante, une main-d’œuvre peu chère et habile, de nombreux 
moulins, édifiés au cours des siècles passés, au bord des cours d’eau de la 
région. 

C’est à Senones qu’apparaît la première filature mécanique de 
coton des Vosges, en 1806. Aujourd’hui, la fin du textile est dramatique : 
les jeunes partent, la population vieillit et le nombre d’habitants diminue 



sans cesse au fil des ans. Ainsi, la population de Senones4 est passée de   
4 719 habitants en 1911 à 4 120 en 1962 et 2781 en 2006. 

Comment parler de l’ industrie textile en Lorraine sans évoquer le 
paternalisme industriel ? Le paternalisme est défini comme le caractère 
« familial » des relations entre employeurs et employés. Le patron 
assume l’autorité et les devoirs d’un père à l’égard de ses « enfants 
salariés ». Il est responsable de leur bien-être, en contrepartie de quoi ils 
lui doivent respect et obéissance. La liste des œuvres sociales, symbole 
du paternalisme en actes, est longue et très diverse : construction de lieux 
de vie (maternités, crèche, logements, salle des fêtes, maison de 
retraite...), mise en place de distractions (colonie de vacances, 
associations sportives...) et aide financière à certaines occasions. 

Le travailleur dépend de l’entreprise dans tous les domaines de sa 
vie quotidienne. Jœuf (Meurthe-et-Moselle), où se trouvait la plus grande 
usine de la compagnie Wendel, donne une idée du contrôle d’une 
entreprise sur la vie sociale : « Tout dans cette localité appartient à la 
société. Non seulement l’entreprise et l’usine, mais aussi les maisons, la 
salle des fêtes, l’hôpital, la coopérative. La gare ne pourrait s’agrandir 
que sur les terrains d’alentour appartenant à la Compagnie. L’église a 
été construite sur un terrain appartenant à la Compagnie. De 
nombreuses routes desservant la commune sont des voies privées 
appartenant à la Compagnie. Le commissaire de police loge dans une 
maison appartenant à Wendel. Le maire est un employé de l’usine. » 

Les patrons paternalistes du XIXe siècle étaient envahissants, 
souvent tyranniques, mais ils ignoraient les plans sociaux et les 
délocalisations.  

Mardi 6 octobre 

 

Ecce homo, voici l’homme. 

Bébé boudeur, la 
« choupette » sur la tête, 
avec une cousine, dans 
une berline décapotable 
des années 40, sous la 
bienveillante protection 
de la maman. Il paraît 
qu’ il était si gros à la 
naissance que les voisins 
l’avaient surnommé 
« Goering » ; humour de 
l’époque… 

 

                                                           

4 Le nom de cette petite ville est un palindrome.  



 

 

Le «bou’d’chou » 
entouré de ses deux 
grands frères. L’aîné 
prend la pose, le 
second se fend d’une 
grimace souriante de 
circonstance. Quant au 
petit, il n’apprécie 
toujours pas d’être 
photographié... 

 

 

 

 

 

   Lorsque la 
fille paraît, en 
1954, la bande des 
quatre est enfin 
constituée.  

 

Ces photos ont toute leur place ici. Dans les miroirs 
d’aujourd’hui, je retrouve parfois la trace de mon visage d’enfant, 
derrière des traits burinés à la Tommy Lee Jones.  

En dépit de ces évocations, ce journal ne saurait se convertir en 
une chronique attendrie de l’enfance. Y faire référence, de temps à autre, 



sert mon projet actuel de parcours du temps historique, individuel et 
collectif.  

Alors, ce village vosgien des années 40-50 ? J’en viens, je dois 
comprendre pourquoi ma conception personnelle du monde y est née, 
avant d’aller mûrir sous d’autres latitudes.  

« Conception du monde » ? J’aurais plutôt envie d’écrire 
« Weltanschauung », comme chaque fois qu’une langue étrangère 
propose des termes plus musicaux, plus riches, plus fleuris, plus 
expressifs que leurs équivalents français. Le choix de l’allemand est aussi 
un défi devant l’abus des mots anglais dans notre vocabulaire national.  

 

Nous sommes bien en 2009, Nini est président de la république5, 
l’OM marque le pas et le mois d’octobre offre de très belles journées : 
30,4°C, record battu à Toulouse pour un 6 octobre.  

 

En 2008, l©espérance de vie des hommes de 60 ans est de 22 ans ; 
je disposerai donc d’un capital d’environ 18 ans, si tout va bien. 

Jeudi 8 octobre 

La directrice d’une maison de retraite privée de Bayonne est mise 
en examen pour maltraitances. Lors de la perquisition de l’établissement, 
les policiers découvrent notamment des pensionnaires allongées dans des 
lits souillés par les excréments. Un voisin témoigne : « la directrice 
affichait un bon train de vie ; c’était une belle femme, qui faisait 
beaucoup de chirurgie esthétique et roulait en Mercedes décapotable… » 

Vendredi 9 octobre 

Je suis sans commentaires devant certains sujets d’actualité. 
Dominique de Villepin et son Clearstream, la votation « citoyenne » sur 
le statut de la Poste, Nicolas Hulot et son Titanic, les négociations à 
Bruxelles sur le lait, une prime d’assiduité pour des lycéens, Frédéric 
Mitterrand et ses garçons6, Barak Obama et son Nobel… S’agit-il 
d’événements riches de sens, ou d’une simple « écume des jours » ? Ils 
retomberont très vite, comme des soufflés mal cuits.  

 

                                                           

5 De 1947 à 1954, Vincent Auriol, socialiste de Muret, était président de la 
République. 

6 Souvenons-nous du ridicule feuilleton télé des années 90, Hélène et les 
garçons. 



Samedi 10 octobre 

Je quitte des amis avec lesquels j’ai été « pion » pendant deux 
ans. Nous prenons un verre dans une brasserie de Nancy, proche de la 
gare. Un quotidien, traînant sur une table, nous apprend qu’Ernesto Che 
Guevara vient d’être tué par l’armée bolivienne. C’est décidé ; je pars à 
Cuba l’année prochaine. Dans la vie, mieux vaut un projet farfelu que pas 
de projet du tout. Nous sommes en 1967.  

 

 

Dimanche 11 octobre 

Festival Toulouse Polars du sud. Nous pouvons nous enorgueillir 
d’avoir, avec Pascal Dessaint, un authentique auteur « noir » toulousain, 
né à Dunkerque. Ses récits et ses personnages nous promènent dans la 
ville. Depuis peu, il entamerait un nouveau cycle, marqué par 
l’ inquiétude devant les dégradations subies par la nature. 

Les amateurs de polar et de rugby doivent être attentifs au Bruit 
sous le silence (1999). Troublé par ses Cruelles natures (2007), j’ai 
décidé de prendre un jour le temps de parcourir la Brenne (Indre), le pays 
des mille étangs7. 

 

                                                           

7 A ne pas confondre avec le Plateau des mille étangs, dans les Vosges 
saônoises, qualifié parfois de « petite Finlande ». Faucogney-et-la-mer est une localité 
de cette région.  



 

 

 

 

 

En remontant en vélo le bras inférieur de la Garonne, je découvre 
le nouveau lycée professionnel Gallieni, dédié aux métiers de 
l’automobile, le plus grand de Midi-Pyrénées. Inauguré début septembre, 
huit ans après sa destruction complète par l©explosion de l©usine AZF, il 
vient de recevoir cette semaine le Prix Architecture Midi-Pyrénées 2009.  

L’ innovation architecturale et technologique est manifeste : les 
bâtiments s’organisent autour d’une rue centrale couverte de 300 m de 
long, orientée nord-sud, la Galeria, qui dessert à la fois les salles  
d’enseignement et les ateliers surmontés de grands sheds laissant filtrer la 
lumière naturelle. Le lycée produira de l’électricité solaire grâce à 2 000 
m² de cellules photovoltaïques.  

Pour moi qui évoque dans ce journal l’ industrie textile vosgienne 
et l’architecture des toits d’usine en sheds, le spectacle de ces bâtiments 
est une belle surprise.  

 



Lundi 12 octobre 

Il est peu vraisemblable que les campagnes publicitaires soient 
programmées au dernier moment, en fonction de l’actualité. Les 
ressources engagées par les annonceurs comme par les agences supposent 
que des plannings soient établis et des calendriers fixés.  

Ces dernières semaines, suite à des événements, parfois 
meurtriers, de nombreux articles, émissions, interventions syndicales et 
politiques ont mis en lumière la question du stress professionnel8 des 
salariés. Aujourd’hui, le gouvernement s’y colle, avec un plan d’urgence 
sur les risques psycho-sociaux : des négociations sur cette question 
doivent être engagées d’ ici le 1er février prochain dans les entreprises de 
plus de 1 000 salariés.  

 Comment ne pas entendre un écho de ces préoccupations dans le 
thème de deux récentes campagnes publicitaires ? 

Oenobiol déstressant, aux extraits actifs de Rhodiola Rosea, est 
recommandé pour lutter contre le stress féminin. Selon la créatrice du 
laboratoire, spécialisé dans les compléments alimentaires9, 80% des 130 
femmes qui l’ont essayé estiment que le produit est efficace dès la 1ère 
prise. Il faudrait exiger le remboursement d’Oenobiol déstressant par la 
Sécurité Sociale.  

Plus puissant, pour une cible un peu plus masculine, nous avons 
également Gerimax, contre la fatigue physique et intellectuelle. 
« Gerimax, pour gérer un max ! », comme le dit le message publicitaire 
lui-même.   

 

Pourquoi la presse dite populaire éprouve-telle parfois le besoin 
d’être vulgaire, de nous donner à connaître des comportements et des 
valeurs encore plus lamentables que le plus lamentable de ses lecteurs ? 
Lu récemment, à la rubrique « détente » du quotidien régional, cet 
interview édifiant.  

Acteur du Net depuis deux ans, Michaël Vendetta (un nom pareil, 
ça ne s’ invente pas…) est un beau gosse, qui pratique la « bôgoss 
attitude ». Je fais sa connaissance, sachant bien qu’à mon âge, je ne 
saurais être son cœur de cible. La philosophie de la vie qu’ il exprime 
mérite d’être reproduite ici, sous forme de morceaux choisis.  

 

Question de la journaliste : Comment en êtes-vous arrivé là ? 

Réponse : J’ai travaillé durement durant deux ans. J’ai toujours 
été certain de réussir. Mon talent et les moyens de communication 
actuels ont fait ce succès. 

                                                           

8 Le mois dernier, je faisais référence à un ouvrage au titre prémonitoire : 
« Mort de peur », sous titré « La vie de bureau ».  

9 Oenobiol déstockant, Oenobiol remodelant…le corps est une entreprise qu’ il 
faut gérer comme telle.  



Question : Pourquoi cette ténacité ? 

Réponse : Simplement pour m’enrichir en m’amusant. Un peu 
comme Bernard Tapie.  

Question : Vous prônez la « bôgossitude10 ». C’est quoi ? 

Réponse : C’est manger sain, ne pas boire, ne pas fumer, prendre 
soin de son corps pour être un « bôgosse ». Savoir s’habiller. 

Question : C’est vide, comme concept ? 

Réponse : Non, car l’apparence compte beaucoup dans la société. 
J’apporte du rêve et donne l’exemple.  

Question : Avec les filles, ça marche mieux qu’auparavant ? 

Réponse : Oui, car les filles sont fières de sortir avec moi. Je les 
valorise.  

Question : Vous êtes conscient que vous tapez sur les nerfs de 
certains ?  

Réponse : Bien sûr. Les jaloux, ceux qui voudraient mais ne 
peuvent pas.  

Question : Comment voyez-vous votre avenir ?  

Réponse : Je me vois milliardaire ou acteur à la Brad Pitt. J’ai 
confiance en moi.  

Ma question est la suivante : le jeune Vendetta pratique-t-il, oui 
ou non, le second degré ?  

Mardi 13 octobre 

Si l’on avait besoin d’une énième manifestation de la dérive 
monarchique du régime présidentiel français, la famille du président nous 
en offrirait actuellement un fort bel exemple. Jean Sarkozy, conseiller 
général des Hauts-de-Seine depuis les dernières élections, 23 ans, en 
deuxième année de droit, fils du chef de l©État, a obtenu le soutien de la 
majorité UMP-NC pour se présenter à la fonction d©administrateur et de 
briguer la présidence de l©EPAD (pour les non-initiés, l’Établissement 
public d’aménagement de la Défense, le « machin » qui gère le 
développement du plus grand centre d’affaires européen, le Manhattan 
français).  

Des commentateurs rappellent que cette dérive date du président 
De Gaulle lui-même. D’autres, pétris de culture historique nationale, 
comparent cela à la démarche de Napoléon Bonaparte, empereur des 
Français, casant des membres de sa famille sur les trônes laissés vacants 
par des rois et princes européens déchus : Joseph sur celui de Naples puis 

                                                           

10 On ne saluera jamais assez le coup de com. de Mme Ségolène Royal 
évoquant, lors d’un séjour en Chine en 2006, la fameuse « bravitude ». Depuis lors, que 
de néologismes se terminant par le suffixe « itude » ! 



d©Espagne, Jérôme sur celui de Westphalie, Louis sur celui de Hollande 
et son beau-frère Joachim Murat à Naples. 

L’argumentaire de Jean Sarkozy frise le pur sophisme : à ceux qui 
reprochent à l’ impétrant11 de bénéficier d’un privilège lié à son nom, il 
répond qu’en république, le fils du président est un citoyen comme les 
autres et qu’à ce titre il a le droit de postuler à cette fonction. Ce type de 
communication devrait être enseigné dans touts les écoles de formation à 
cette « science ».   

 

Je me déplace d’un bout à l’autre de la ville, en vélo. Parvenu sur 
les boulevards du centre ville, je remarque une profusion de papiers 
répandus sur la chaussée et les trottoirs. Tiens, des confettis ? Un 
carnaval improvisé qui aurait légèrement dégénéré ? Mais en poursuivant 
mon chemin, je rencontre des amoncellements beaucoup plus nauséeux : 
le contenu des poubelles a été déversé sur la chaussée et les véhicules 
écrasent sur leur passage bouteilles de plastique et débris de carton dans 
un bruit horrible.  

 

 
Un feuilleton à la toulousaine qui « cartonne », Poubelle la vie ! 

 

Conflit du travail au sein de la Communauté Urbaine du Grand 
Toulouse. Les agents chargés du nettoiement des rues et de la collecte 
des déchets urbains sont en grève contre l’exécutif. Rien n’ indique que la 

                                                           

11 Impétrant : personne qui obtient de l’autorité compétente quelque chose 
qu’elle a sollicité (diplôme, charge, titre).  

 



population qui contemple ce spectacle de désolation soit en capacité de 
comprendre les enjeux du conflit. Salaires ? Conditions de travail ? 
Souffrance au travail ? Bras de fer entre des patrons, de gauche, et une 
intersyndicale ? Nous sommes devant le verre à moitié plein (certaines 
revendications ont été prises en compte, version patron) ou à moitié vide 
(certaines promesses n’ont pas été tenues, version intersyndicale). Les 
antagonistes ont-ils vraiment soif ?  

 

 
 

Imaginez le décor de ce bras de fer : la table sur laquelle 
s’appuient les coudes des deux adversaires, c’est la rue et les déjections 
étalées. Déverser les ordures ménagères sur la chaussée revient aussi à 
rappeler aux habitants l’horreur de ce qu’ ils produisent, à leur mettre « le 
nez dans leur caca », pour reprendre une expression odorante et imagée. 

Mercredi 14 octobre 

Les commentaires vont bon train sur les sites de dialogue ; 
Libetoulouse.fr a même droit à une contribution de Jean-Luc Moudenc, 
ancien maire de droite battu en 2008, qui soutient les grévistes, bien sûr.  

Ouf, la lutte ne continuera pas au-delà d’aujourd’hui ! Un accord 
a été trouvé sur la base de la création de groupes de travail, 
élus/administration/syndicats, faisant le point sur les revendications en 
suspens. Qui a gagné ? Tout le monde… 

On a coutume de dire que « quand on veut enterrer un problème, 
il suffit de créer une commission ». Remplaçons « commission » par 
« groupe de travail » et bon courage.  



Jeudi 15 octobre 

L’hebdo Challenges offre une demi-page à une BD, En direct de 
mon Open Space, du dessinateur James. La scène se déroule dans une 
entreprise ; pour éviter la contamination par le virus de la grippe A, le 
patron distribue des équipements…qui ne sont autres que des burqas.  

C’est tout à fait la solution que préconisait un ami collègue. 
Manière d’en rajouter une couche, il me faisait également observer que la 
crainte de la contamination n’envahissait pas tous les employés 
municipaux avec la même intensité ; ainsi, les catégories B et C, cadres 
moyens et agents d’exécution, se sentaient à l’abri face à un risque qui ne 
devrait concerner que les agents de catégorie…A. La malédiction du 
statut guette les cadres.   

 

 
Premières neiges dans les Vosges ; Girmont Val-D’ajol  

Vendredi 17 octobre 

Les Toulousains avaient connu des journées-poubelles en début 
de semaine ; ce vendredi, ils auront droit à une journée-purin. 5 000 
agriculteurs du grand Sud-ouest et leurs 500 tracteurs manifestent. 
Comparée aux autres régions, c’est en Midi-Pyrénées que la part de 
l’agriculture dans l’activité économique est la plus importante, tandis que 
la moyenne des revenus agricoles y est d’un tiers inférieure à la moyenne 
nationale. Tous les ingrédients d’une grosse colère. 



 

Dimanche 19octobre 

A l’ instar de Jean-Noël Jeanneney dans Concordances des temps 
(chroniques sur l’actualité du passé), Seuil, 1987, il peut être éclairant de 
rapprocher l’affaire Le Troquer et ses « ballets roses » des actuels 
déboires de Roman Polanski et Frédéric Mitterrand. Comparaison n’est 
pas raison, certes, mais ce rapprochement met en lumière des éléments 
identiques dans les deux cas : la figure imposée du puissant qui abuse de 
pauvres proies sexuelles d’origine modeste, les manœuvres politiques, le 
fameux syndrome de Gilles de Rais.  

L’affaire Le Troquer12 débute avec la parution dans Le Monde du 
10 janvier 1959 d’une brève informant de la mise sous mandat de dépôt, 
quelques semaines auparavant, d’un policier accusé de détournement de 
mineures. 

Le 23 janvier, un hebdomadaire politique étoffe l’ information : le 
policier aurait avoué avoir organisé des parties fines entre des 
personnalités et des mineures en divers endroits de la région parisienne, 
dont le pavillon du Butard. Or, ce pavillon de chasse, situé tout près de 
Paris, était alors mis à la disposition du président de l’Assemblée 
nationale. 

Député SFIO de la Seine de 1936 à 1942 et de 1946 à 1958, 
résistant proche du général de Gaulle dont il fut ministre à la Libération,  
André Le Troquer était le dernier président de l’Assemblée nationale de 
la IVe république (de janvier 1956 à juin 1958). Il était une figure 
marquante de la vie politique. 

                                                           

12 J’ai un souvenir très précis de cette affaire, suivie à travers la presse écrite et 
la radio. 

 



André Le Troquer est bientôt inculpé, ainsi qu’une dizaine 
d’hommes âgés et fortunés ; des directeurs de magasins des beaux 
quartiers ou de restaurants chics, un coiffeur de l’avenue Matignon, deux 
policiers, etc., membres du « Tout pourri » pour reprendre l’expression 
du Canard Enchaîné. 

L’enquête établit que l’ex-policier de la DST (il était en 
disponibilité) avait trois ans durant piégé des jeunes filles (entre 14 et 20 
ans selon certaines sources, entre 12 et 18 ans selon d©autres, alors que la 
majorité civile était à 21 ans et la majorité sexuelle à 15 ans) en leur 
proposant de rencontrer des hommes qui pourraient, grâce à leurs 
relations, favoriser leur carrière artistique. Mises en condition, elles 
exécutaient pour un public d©amateurs des spectacles érotiques dont 
certaines chorégraphies étaient imaginées par une artiste peintre, ex-
actrice, alors compagne d’André Le Troquer (d’où le nom de « ballets 
roses »). Persuadées de favoriser la carrière de leur fille, certaines mères 
auraient été consentantes. 

À l’ issue du procès, en juin 1960, vingt-deux des vingt-trois 
prévenus sont condamnés. L’organisateur, Pierre Sorlut, écope de cinq 
ans de prison ferme. Quant à André Le Troquer, le tribunal ne lui tient 
rigueur, ni d’avoir prétexté une machination politique destinée à le salir, 
ni d’avoir accueilli ces parties fines dans un palais de la République. 
Tenant compte d©un « long passé de services rendus » et ne voulant pas   
« accabler un vieil homme » (il avait alors 74 ans), il ne lui inflige qu’un 
an de prison avec sursis et 3 000 francs d©amende. 

De nombreuses rumeurs entourèrent cette affaire, qui allèrent 
d’une participation plus active des notables aux chorégraphies jusqu’à 
des orgies sadomasochistes organisées dans le Palais Bourbon. Le fait 
que le policier ait été, durant l©année où il travailla officiellement pour la 
DST, le chauffeur de son directeur, le gaulliste Roger Wybot, avait 
alimenté la thèse d’une machination destinée à perdre le socialiste Le 
Troquer. 

Syndrome de Gilles de Rais ? Quel rapport avec ces « affaires », 
réelles ou fantasmées, Le Troquer et ses « ballets roses » hier, Polanski et 
sa gamine, Mitterrand et ses amants exotiques aujourd’hui ? Pour qui a 
connaissance des réactions épidermiques de l’opinion publique populaire, 
il n’est pas surprenant de constater que celle-ci est viscéralement 
intolérante face à des comportements jugés avec moins de sévérité par les 
couches sociales aisées.  

Dans cette opinion populaire, subsiste une sourde hostilité à 
l’égard des frasques sexuelles des riches et des puissants.  D’où vient-
elle ? D’une étroitesse d’esprit propre aux gens du peuple, aux beaufs ? 
Non, dans les affaires de mœurs, la probabilité que les mineurs/mineures 
abusés soient issus de milieu modeste est assez forte, la probabilité que 
les adultes qui en abusent soient de milieu aisé, économiquement, 
socialement, culturellement, n’est pas moins forte. Idée reçue, dira-t-on ? 
Depuis des siècles, de l’  « anodin » droit de cuissage des seigneurs 



féodaux aux soirées fines avec de jeunes prostitués/ées aujourd’hui, en 
passant par les crimes attribués à Gilles de Rais, le peuple est 
légitimement inquiet pour ses enfants…13. 

Jeudi 22 octobre 

Jean sans Peur, Jean sans Terre, Jean sans EPAD. Le fils du 
président annonce sur France 2 qu’ il renonce à briguer la présidence de 
l’EPAD. Des journalistes disent qu’ il est « bien passé à la télé ». Quel 
sens accorder à cette opinion ? En dépit de son âge et grâce aux conseils 
de ses spins doctors (les derniers compensant le premier), il a bien 
maîtrisé sa communication de sortie de crise. Se poser en victime de 
basses attaques, manifester de la grandeur en s’effaçant, rien de mieux 
pour ménager l’avenir, le sien. En guise d’explication annexe, on peut 
suggérer que la conjugaison des affaires Frédéric Mitterrand et Jean 
Sarkozy commençait à troubler l’électorat de droite. Sachant que 
l’élection programmée du fiston présidentiel à la présidence de l’EPAD 
devait intervenir le 4 décembre, il devenait de plus en plus difficile de 
traîner ce boulet, à l’aube de la campagne électorale des régionales.   

Samedi 24 octobre 

Disparition d’un ancien secrétaire général (le patron de 
l’administration) de la mairie de Toulouse. Un monument historique. Il a 
régné sur les services durant 28 ans, entre 1958 et 1986. Si l’on ajoute à 
cette carrière celle de son successeur, de 1986 à 2008, soit 22 ans, nous 
constatons qu’en 50 ans, cette mairie n’a eu que deux patrons. Le 
Capitole détient le record de l’ immobilisme gestionnaire, que toutes les 
grandes villes de France et de Navarre ne manqueront pas de lui envier. 
Imaginez la France contemporaine dirigée pendant 50 ans par deux 
premiers ministres seulement !  

 

Environ 15 000 Occitans manifestent à Carcassonne pour 
défendre leur langue et leur culture, menacées. Le citoyen français 
d’aujourd’hui doit connaître sa langue, l’anglais et l’espagnol et basta ; il 
est citoyen d’un continent, avant tout. L’Occitanie, combien de divisions 
de locuteurs ? Traumatisée par une sujétion séculaire, cette région 
s’ invente un esprit de résistance.  

Dimanche 25 octobre 

Pierre Chaunu, historien connu du grand public, vient de décéder. 
Il nous avait expliqué en quoi l’ indicateur démographique était un 

                                                           

13 Si l’on s’en tient à la version officielle des crimes qui lui étaient reprochés, 
Gilles de Rais jetait son dévolu sur de jeunes garçons, parfois abandonnés et livrés à 
eux-mêmes. 



élément capital pour comprendre l’essor et le déclin des civilisations ; 
c’est pourquoi il estimait que l’Occident contemporain se suicidait à 
cause du péril de décélération démographique ou de faible natalité.  

Il me revient une anecdote à son propos. Au milieu des années 80, 
Pierre Chaunu était venu faire une conférence à l’Ecole d’application des 
cadres territoriaux d’Angers où je suivais une formation. Du haut de sa 
réputation, il nous avait exposé ses thèses sur le déclin démographique 
européen.  

Devant un parterre de futurs et futures cadres de l’administration 
territoriale, où les femmes sont à parité avec les hommes, il avait 
stigmatisé la contraception et l’autolimitation des naissances que les 
femmes cadres s’appliquaient à elles-mêmes pour pouvoir exercer des 
responsabilités professionnelles. Imaginez le tohu-bohu que son discours 
avait fait naître. « Réac », « macho », les compliments avaient fusé.  

Bien que ses thèses se vérifient aujourd’hui en Allemagne, en 
Espagne et en Italie (dans ces pays, l’ indice de fécondité se situe entre 
1,34 et 1,40 enfants/femme, alors que le seuil de renouvellement est de 
l©ordre de 2,10 enfants/femme), Chaunu était alors dans l’erreur. Il faisait 
preuve d’une très grande maladresse en reprochant aux femmes cadres 
d’opérer des arbitrages malthusiens entre vie professionnelle et vie de 
famille, alors que celle-ci est d’abord une affaire de… famille et non de 
femme. Parmi les hommes qui traitaient Chaunu de « ringard », combien 
d’entre eux participaient à parité aux tâches inhérentes à cette fameuse 
vie de famille ?   

Lundi 26 octobre 

Hier, troisième édition du Marathon de Toulouse, 4 732 
participants. Sous un crachin sournois, le Kényan Benjamin Bitok a 
remporté l’épreuve en 2h 14mn 12s. Le record du monde a été établi à 2h 
03m 59s par l’Éthiopien Haile Gebreselassie en 2008 à Berlin.  

 

Les annonces tonitruantes se succèdent. Après Nini et son projet 
de réforme des collectivités territoriales, voici que le ministre de 
l’ Immigration, Éric Besson, évoque le lancement d©un vaste débat sur 
l’ identité nationale avec les « forces vives » du pays. Serions-nous la 
seule nation au monde à gratouiller périodiquement cet eczéma 
identitaire qui nous démange tant ?  

Mardi 27 octobre 

Le saxophoniste ténor Sonny Rollins, 79 ans, est venu nous 
rendre visite pour clôturer le festival Jazz sur son 31. Le dernier des 
Mohicans du jazz moderne, quand tous les autres, Charlie Parker, Miles 
Davis, Thélonius Monk, John Coltrane, s’en sont allés au paradis.  



Jeudi 29 octobre 

La photo qui suit, prise à la fin des années 40, mérite quelques 
explications.  

 

 

A l’occasion de la Fête-Dieu, un dimanche de début juin, la 
procession est une apothéose de kitch catholique. Des enfants ouvrent le 
cortège en répandant des pétales de roses dans les rues14 ; les enfants de 
chœur, en soutane rouge et surplis blanc, assistent le prêtre en portant, 
qui la croix processionnelle, qui l’encensoir, qui la navette et les cierges 
allumés. Le prêtre suit sous le dais en brandissant l’ostensoir doré et les 
chants des fidèles ferment la marche. Sur le parcours de la procession, les 
genêts répandus dans les rues et les façades décorées de draps blancs 
rehaussés de bouquets de fleurs donnent au village une parure de fête.  

 
                                                           

14 En l’absence de circulation automobile, les rues restaient ainsi parées 
plusieurs jours et le parfum des roses nous accompagnait longtemps.  



Le « reposoir » est construit sur une place près de la 
maison familiale ; il s’agit d’un ouvrage provisoire, orné de toiles 
blanches, de bouquets de fleurs, de verdure, de chandeliers et de cierges. 
Ce lieu sert de halte au cours de laquelle le prêtre bénit les fidèles, 
agenouillés dans la rue. 

Tout naturellement, ce reposoir est le décor obligé des photos de 
famille. Nous voici donc, les trois frères, à la fin des années 40. 
Comment ne pas s’ interroger sur la façon dont sont vêtus les deux plus 
jeunes ? A l’époque, la barboteuse était la tenue habituelle des filles…et 
des garçons ; le travail de construction de l’ identité sexuelle n’était pas la 
préoccupation de nos parents ; à moins qu’ ils n’aient manifesté, en nous 
habillant ainsi, leur frustration de ne pas avoir eu encore de fille. Que les 
psychanalystes s’ interrogent sur les dégâts qu’a pu occasionner, pour des 
générations de garçons, la coutume de les habiller comme des filles 
lorsqu’ ils étaient petits ! 

Après 68, on reprochera aux filles de s’habiller comme des 
garçons…  

Samedi 31 octobre 

Feuillages multicolores, le roux jouant avec le jaune, le brun, le 
rouge, le marron, le vert, le fauve. La campagne rouergate vit les 
dernières heures d’un bel octobre. Par l’effet d’un été indien (pourquoi 
« indien » ? d’ Inde, d’Amérique15 ?), avec du soleil et peu de vent, la 
forêt a gardé toute sa splendeur.  

 
                                                           

15 Les navigateurs européens du XVIe siècle ont appelé « indiens » les habitants 
d’une terre qu’ ils avaient pris pour l’ Inde, puisque c’est elle qu’ ils cherchaient. Cette 
confusion a pris valeur historique. Comment nommer les premiers habitants de 
l’Amérique ? Américains tout simplement. Merci à Americo Vespucci ; ce navigateur 
florentin, contemporain de Christophe Colomb, aurait fait plusieurs expéditions dans le 
Nouveau Monde ; Florence étant un grand centre culturel, les écrits de Vespucci furent 
mieux diffusés que ceux de Colomb qui était toujours persuadé d’avoir rejoint les Indes. 
Un livre de cartographie, imprimé en 1507 à Saint-Dié des Vosges, donna pour la 
première fois un nom au Nouveau Monde, « que l©on pourrait appeler désormais terres 
d©Americus ou America, puisque c©est Americus qui l©a découvert… ». Nommer, 
qualifier, c’est faire naître.  



Demain, bientôt, les bourrasques détruiront cette mise en scène. 
Nous marcherons dans des flaques alourdies de feuilles mortes et froides.  

D’ultimes mouches, dont la fin est proche, batifolent sur l’écran 
de l’ordinateur ou accompagnent les doigts sur le clavier. Que veulent-
elles ajouter à ce texte ? Leurs dernières volontés de mouches ?  

 

Cet été, en écoutant l’émission Nonobstant sur France Inter, 
j’avais eu connaissance d’un livre singulier d’Antony Rowley et Fabrice 
d’Almeida, Et si on refaisait l’histoire, chez Odile Jacob. 

Uchronie, ou l’histoire alternative, la réécriture imaginaire des 
temps révolus. Imaginons : les Arabes ont gagné à Poitiers, Jeanne d’Arc 
est morte à Orléans, Louis XVI a réussi sa fuite, Napoléon Ier a été battu à 
Austerlitz, la guerre de 1870 n’a pas eu lieu (dans ce cas, pas de Première 
ni de Deuxième guerre mondiale, l’histoire du monde en eût été 
radicalement différente).  

Sans céder aux délices de cette démarche intellectuelle, pourquoi 
ne pas imaginer un autre scénario pour l’élection présidentielle de 2002 ? 
L’actualité judiciaire nous y invite, indirectement, en projetant ses feux 
sur deux vieux compères, Jacques Chirac et Charles Pasqua.  

L’ancien président Chirac16, mis en examen au titre des emplois 
fictifs de la Mairie de Paris entre 1977 et 1995, est renvoyé en 
correctionnelle. L’ancien ministre de l’ Intérieur Charles Pasqua écope de 
trois ans de prison, dont un ferme, et de 100 000 € d’amende pour trafic 
d’ influence dans l’affaire de l’Angolagate. Quel rapport avec l’élection 
de 2002 ? Nous y venons.  

Chevènement, chantre du souverainisme17, avait été le caillou 
dans la chaussure de son camarade Jospin ; en recueillant plus de 5% des 
suffrages, l’ancien ministre de l’ Intérieur du premier ministre socialiste 
avait privé celui-ci du second tour. A droite, Pasqua, également 
souverainiste, avait tactiquement opéré la même démarche à l’égard de 
Chirac, avant de renoncer au dernier moment. Il avait fallu être 
particulièrement naïf pour croire à l’explication donnée : le postulant 
Pasqua n’avait pas réussi à obtenir les 500 signatures requises. Lui, un 
ancien ministre de l’ Intérieur, chargé des relations avec les collectivités 
locales, à la tête d’un réseau d’ influences et de pressions tel que le 
sien !!! Sa pseudo-candidature n’avait-elle été rien d’autre qu’un 

                                                           

16 Mi-octobre, selon le palmarès politique Ifop/Paris-Match, 76% d’opinons 
favorables à Chichi. Dans le même temps ou presque, 7 Français sur 10 sont favorables 
à son renvoi devant le tribunal correctionnel. Quel peuple étrange ! Lu sous la plume 
d’un éditorialiste, à propos de l’ancien président : « ancêtre goguenard, toujours sincère 
même quand il ment, mi-papy mi-coquin –en un mot, tellement français ! ». 
Personnellement, j’adore ce genre de point de vue… 

17 Une citation de l’ illustre : « au-dessus de la gauche et de la droite, il y a la 
République ». 



chantage, dans le but de le mettre à l’abri d’affaires judiciaires à venir, en 
échange de son désistement ?  

Charles Pasqua met aujourd’hui directement en cause ses anciens 
amis dirigeants RPR puis UMP (Juppé, Balladur, Villepin…). Dans le 
Journal du Dimanche il insinue que « ses ennuis (judiciaires) ont 
commencé en 2000, quand il a dit être candidat à la présidentielle de 
2002 ». « Il est évident (…) que si j’avais été candidat, Jacques Chirac 
n’aurait jamais été élu ». Allez Charlie, lâche-toi ! 

Fini de rire et l’histoire alternative va pouvoir donner ici toute la 
mesure de ses virtualités. Pasqua ne croit pas aux promesses d’ impunité 
qui lui sont faites (au vu de ce qui se déroule aujourd’hui, on peut le 
comprendre) et se présente à l’élection présidentielle. Il prend des voix à 
Chirac, à Le Pen et même à Chevènement, son clone de gauche. Jospin 
arrive en tête au premier tour et gagne la finale sans appel.  


